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II.

'auvais pos-lait uino assz forte en-
reinte ; dmis dii ct( o vetai-nt les

bourguignîonis était tii grand lfaubouîrg lont
l'Eg'lise et les maisons se joignaient à la

porte île la ville, appelée do Limtiaçoit.
Le faubîlîouîrg avait été pris et la porto lar-
gemement trouée à coups de couîleuviines:
dlc sorte qu.assiègeants et assiégés combat-

taient presque corps à corps. Déja mîmue
ls-s Bourguignons paraissaient piès d'en-

trer dans la ville, lorsque Jeanrue arriva

avec.son renlort de fen es. Elles se né-r

pandirent sur les mumt'railles ; les unes,

s'omnparanit des aruumes qui gisaient à terre,

se battirent avec unute intrépidité virile ; les
aires, moins déterminées, mais non

moins utiles, npportòrent ies traits, dle la
poudre et des munitions; celles-ci roulè-

rent de grosses pierres sur les as"aillanLs.
eles-là versèrent l'eau chauide, la graisse

fonduu et l'huile bouillante. Janne lts
encouragcait toutes de la voix et de h'exem-

pile, déployant un sang. froid et une valeur

admirables sous les flths et les bîlles

p'arqtueh , îuîi tomb.iient dlî cee

î. u ', li a ' m i

s relle de soit esprit et d' son ciur, avait

profité de ce tmîmîumlte de bi place de eauvais
puir abandonner itîitre l'illoi tet suivre

bravenietît la cohorte féninîlne, combattait

a.ux côtés de Jeanie.

-Je ma seis forte près de vous, Jean-

n ! di- ait-elle.-Clière demoiselle, ré-

ndat Jeann , j'aiadmir' votri r soluti n

et votre conrtb !

-Je clierli . -vou 4 imitor un peu, dit

I Lrie avec uniene ar'cetadorable.
Jeanne ne ré'gliquia pas. Elle venait

, . no < I lan11taitd'apercevoirt un guig i i
st b an n iè re d an 4 nii co lln ab ndot t é de la

brèche. Uit hîommeitiu' sétait précipité coin-

me uni éclair pour lui nlever ce trophée,

mais unie Ilech', en e frappant à la jambe,

l'avait renversé, tt déjà b' IBoturguimigiOt le

menaçait dt son épée. Chevaliers et sîl-

dais avaient volt à soit secours ; mais Jeati-

I(, ayant attoiln tdi'nii seul bond 'assaillait,

para avec sia hachtte le coup qui porit,
lui arracha sa bannière et le jeta dans es
fossés. Aussitôt elle temdait la mnai
l'hotmie qu'elle venait de sauver et reconi-

"<ut le3gouverneur luii-mêtie, le sire (Io la-
hfgîy, qui s'était laissé enîtraîner a un élati
dît coturuge irréfléchi.

-- Qui êtes-vous, mon enfant i lui de-
ma na-t-il.

de Beauvais et je ne puis ni ne veux recu
ler d'un pas.

-Cruelle, voulez-vous donc. me fair
mourir d'effroi. -Je veux, maintenan
comb'attre près de vous, vous me protége
rez, vous me défendrez.

- C'est cela, Martial, exclama vive-
ient Lucie en s" ,prestant à eux. Vou
nous protegerez, vous nous détndrez
Jeanne d'abord, reprit-elle avec un sourire
charmant, et moi ensuite, Si vous y pen-
sez. - Vous ici, Lucie ? fit Martial stupé-
fait.

-- Moi-même, rêpondit-elle fièrement
en agitant une courte épée. Jeanne a
donné l'exemple de la bravoure, et je l'ai
suivi.- Mais comment vous connaistz-
vous? demanda Martial de plus en plus
étonné.

-En effet, ditJeanne en hochant dou-
cement la tête, cela doit vous surprendre,
car vous ne m'aviez pas encore parlé de
Lucie.

-Par sollicitude, par délicatesse, ré-
pondit Martial.

-Je vous comprends, ami! reprit Jean-
ne. C'est le hasard qui m'a fait connaître
Lucie aujourd'hui même. Ily a là toute
une histoire.....

-Que nous vous dirons plus tard, inter-
rompit gaiement Lucie, car il pleut des flè-
ches et des balles ici, et le lièu n'est guère
propice aux iarrations.

lartial insista encore pour que l'une et
l'autre quittassent les rermparts, mais tout

futinutile. Jeanne s'élança bientôt vers
un point menacé, et s'écria, en agitant son
étendard bourguignon :

-Qui m'aime me suive !- Moi ! dit
Lucie en volant sur se p-as. Et Martial
courut leur faire un boiuclier de son corps.

On se battait toujours avec acharnement
à la porte du Limaçon. Le sire de Bala-
gny, quoique blet sé, était l là qui encoum-a-
geait les soien, Charles-le-Téméraire on

personnes s'étaitjeto dainsla mêlée. Sa
grand taille lherculéenne, sa tête fauve et

terrible dominaient la bataille ; son bras,
ariié d'un casse-tète, se levait et retom-

bait sans trève, écrasant un homme sofis
chaque coup. Mais, comme les têtes

île l'hydre <le Leine, celles les assiegés

renaissaient avec une infatigalde ardeur,
et le duc, transporté le rage, proférait

d'Trovalies sertmnts de mettre Beauvaîs

à feu et à sang. Il avait pr<ouvé récoin-

ment à Nesle qu'il était homme à tenir

cette horrible parole. Tout en jurant de

la borte, il redoublait do vigueur et ga-
git du terrain. O lui disputait bien ei-

core le passage avec une adinirable téna-

cité, mais cette ténacité était pleine de

ce désespoir qui présage une prochane

-- Il n'y a peut-être qu'un mioyen de

sauver en ce monenit la ville, c'est de

mnettre le feu à la porte du Limaçon ; les
Bourguignons seront forcés de reculer de-

vant l'incendie.-Admirable rebource

s'écria Martial. Cette idée est peut-être

notre sal(t.--Alrs, lit Lucie avec joie,

ne perdons pas un instant pour la mettre

à exécution. Ahi .Jann, repiit-e'

avec eiithîousiasmn, vorus i.'avez pi S Sule-

ment du courage, vous avez du ge-
nie

Quîlques minutes s étaient S peine

écouilées, que des fascines einflanmmées

tombèrent surla tête des assaillana et les

contraignirent à se rejeter en arrièfe. Le

feu prit à la porte et à la herse, et tout
fuit bientôt enammé sous le pottail. Il
eut fallu traverser une fournaise pour en-

trer dans la vile. Le duc écumait de fu-

reur, i-traint qu'il était tl'attendre que la

port4 w t. consumée et livrait passa Mais

les asiégés prirent soi d'entretei4 le feu
avec du lois que les habitants ar ehaiet

aux maisons voisines et a pportaiqi't à la

hâte. Il y avait là une mlerve-use et
imsdescr:iptible émulation-.

Vershuit heures di ioir, lorsqi'àprès
onze hieuresde combat, Charles-.e-Tén-
raire voulut revotir à l'assaut, il aperçut
que les (ispositions des asség taieut

vises, et qme la réiislanc ', a 'e "l '

juelqutes renr'.is qui avaient pénétre dans

la ville, allait être aussi opinitre que ja-
nis. I résolut atlor's d'établir un siége <'t j
règle averc de la grosse artillerie, ce qui

avait éte d'abord négligé, dans la pré-
somption d'un facile suiccès. Il y eiplo-
ya vingt-quatre jours: il fit des -tiorts
inouïs, il v ml it île l'arisarniement, de la

rage... tt Il échouea. Le 27 îJuillnt, 1r j
une belle nuit, et sans tr'omp'ettes,r.n cmme1
tit Un grave istoriein, l'ariée le Bouro

gle, iqui déjà commençait à manquer de
vivres, reprit sa route vers la Nomambe,
brûlant et saccageant tout sur sot passa-

Beauvais, miraculeusemnent délivré, se
livra à une allégresse éclatante. On se
promenait processionnellîement dans la

ville, avec la châsse de sainte Angadres-

me, patronne dle la cité, à laquellc ou ne
nqua s atiber cette délivrance ;

o , criait : l'ive Janne Lainé ! en la
proctamant l'é romne di siége ; on chan- I

tait, 01n dansait, et suîrtout @n mangeait

avec l'a ppétit que fortne la joie qui prnd
sa source dats le sentimnt dni devoir ac-f
conîpli. Les tables ni' dresèrent penIidantt

plusicurs jours dans Be-auva. I
[.J cotAniuer.]
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a clatée le lendemain. Le 15, l'arrivée Gall'ti, e.r-ministrc de la police, parut eur
iiattemndue deq carabiniers, la revue tait le balcon et annonça au peuple que le
île ce corp par le minstre dIe inmtéeur, pape rt fusait positivement d'accéder a a
le brtt qui les triupes ailent oceuper demande, et qu'il f voulait p ns se acu-
les avenies de la chambre ded leéputés et mettre à recevoir d'ordre de sa part.
des universités a vmient produit dans Rome A deux heures, la position du souverain
une excitation mriacoutumee. La trarde potife commença à devenir critique. Tou-
civique se rassembla dans ses qutartiers et tes les avenues dut palais Quirinal furert
députa ses colontels pour protester contre bloquees p1pr la populace et le cteau neiier::î'' pltit''e pi-see (.liâ

attitudle menaratepise par le gouvere- s troua avoir pour sa d-tonse que ie petit
ment contre les cit ns, lorsqu an ane détachiiesnt rdinairo des gardes susses
pouvait a wtrr mi jstiler ette -sdéiar- On pouvait compter suir le courage et
cime d l'a'uxt lié. Dans les clubs et les (a- la tidelte des Suisses, et s'ils eussent éte
Ftlès, les bra i ds politiques déclaiîm<} rent uni peu jplus nombreux, ils auraient chassé
longuement et violen(-ut conître les devant eux cette lâche canaille ronmai'ie,
mesures prises par le gouvernement ; et auraient ouvert un ehemin au pape ati
des i npriinés etaient distribués, cn- milieu le la foule, et l'aurait conduit à Sobi-
ga geamnt la garde civiqute à paraî- rno dans les Appenins. Uic des sentinelles
ire e"t utuîorumo le lenîdemun Pou avancées ayant été prise et désarmée par
mi:ntenir la paix publiquequerîlpi rul, lagarde Suisse se replia auâ,
tant ne seml!ait meracur. Aa1einsr--ttta slitre r Ibîtiaet ba.rric-ada le.
ment in article de la Gazette O/i '1/tp pnrtes et se tint prète à fai rfeu sur la
cottenanitt uie vào'.ente attaque contre le mas nmîse en qui enîtorient le palais.
dépuntés, accrut l'excitalotio lu eup!. était jeté'. Des bonuns avec de
La garda civique parut Ci u nitoi f -m' t se: < el ut' e -ald r les mtrs arriaient :

rimoes. Des groupes se lormnèrent 'i;- t î I ,-st t e t t
vis I alais et sur les places pubiiqe1one<1shreeétntm
avoiT a leur attitude était ani;t ' le protég-r coinm le feu dît p1a-

v Tntes;lrtt. Le cr de : aux armes fut poussé
ment paciliques quoique sérieuse et sn t mnequtterie commença à se faire en-
bre-, tm!re lains toutes les directins contre le

Lheure des séances <le la ehrl t li ;des eotétaientmenpilcontre
tn vpire, lorsque leconte Rossi - 'arg de l-

et qu: itanit sot itcarossie, fut sitllé par 1*t uile bc de :a u - fit vii toir la Ga-
easaemblée dans ce but. Le coit, ce' tpint. Ldill' iib '

oI, ayant témt:gn son mépris pourt'î N 't1e1voir tiun Wvive'rkttanc lui '-
ulifetstution de la canailie, unt loin" r:1e els tanlours battirent la

sorti do<lb' 0 c frappa1 rio'ouortol et g tt', le fUillade uit dirigce contre 1s
le tbin tt ae IP t-n'rs. Is stuses atu nombre de 100,

oR u i ut le reconnaitr'. Pendan t i r-ntbrent viven-ent et délenreut pied
que Rssi expirait tdans unie chambre vy:~ ' id t'ur les psts ava-ncés qui furent

ti, les députés étaient à Icrjs places, et p'is sutcessivement par le peuple, la gar-
I munb étre n ant pas un nombre, ut nisb a ilant 1rop faible pour couvrir tous les

' [plm dattaquje. Le bfroi tde Ste. Carlina
A rès la mort île Rssi, l se fit tie toini u p-uvoir des assiégbants ; derrière

pause soudaine ; néanîmoins dans la oirée les statues <équestres de Castor et Pollux.
des groupes de soldats et de ctoyeis ar- tn groupe de tirailleurs tirtiterit su le p-
corirt les rues avec des t bsn hi llis, ei teurs 4 heures, ML. Palmn, secre-
eat eI ctir : -' BIitie est 1 : ,11. ti e pr u paet ltbt ttu'. Uise balle
1/14 a tué le tyran (Rossi.)i-t trn mue dhats l'appaitt'ment occupé

. Pendant la nuit, les chefs de la poptulat e par s ainteté.
fuient sur le qui vive -t se prpar-n l>arii les révoltes il y a eu seulement 12
à unie démonstration pour le jour sui- blesses dont deux dangreusement. Comr-
vatît. Le 16 ait matin, à 10 heures et nie si 6000 hommnes de toute arme ne
demie, uit attroupemeiont commença à se sutlisuieti pas pour réduire une garnison de
lfrmleri sur la place dl Popolo (It peuple), 100 hommes, les rébelles, avaient brave-
et <les svipitoes <l'unî caractère mmeaeat nt univié sur la scène duux canons de
furent visibles pour tout uil hmabituté ait ca- six qu'ils pointèrent contre la porte princi-
ractère romain. La garde civique et les pale du palais. Alors une trève fut pr-
troupes de ligne se iiélèrent avec le peuple clainée et une autre députation fut reçue
et les carabiniers dont pour la première Ibis en audience par Sa Sainteté. Les dépu-
'uifOrte fraternisait avec la popuilace. tés étaient porteurs de l'ultimatum du
De l terrasse île a Colline Pincie-nne, on /peu/pIe souverain ; cet ultimatum n'était
pouvait compter 20,000 Romitins formés autre chose que les cinq demandes dont
en) groupes menaçants et la plupart armés. nous avons parlé plus haut. ls donné-
On tasait circuler des imprimés contenant remit au Souverain Pontife une heure pour
es detîandes suivantes: 1> Li promul- se décider, à l'exniration de la laquelle,
gation et l'adoption de !a nationalitû ita- dirent-ils, ilsforceraient le palais et en
ienne ; 2( La convocation d'une assemt- e'lrolr'raien t tous les habitants le pape e-
blt' constituante et la réalisation lu pacte epté ! ie IX, n'hexiîta pas plus long-
'é'léral ; 3o la mise à efTet duli vote de la temps ; il envoya cherchetr Galletti avec
chambre pour la guerre de 'de pendanc' ; lequel il donnera e'nfermé pendant une
Io dtloption en entier du progî' rn uMîle de wurte à la suite de la quelle le ministère
\Iunîiaîi, du 5 juin ; 50 pour mtinistres, les sutivanut fut proclamé :
prsonntes qui jouuissent île la confiance pli- Adiens Etrangéres, Mamnianibqie, ss-avoir ; Maniati, Sterbini, Cmn- Intérieur et Police, Gatletti,
helo, Salicati, Funconi, Lunati, Serem Finauces, Lutati,
t Gaietti. Comme on le voit, es chefs radl Co erce et Travaux, Sierbîti,

Ja I n Nflu T te t, rr e: t '- de Roime sont tout nussi ma -
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